
ISSN : 2789-1674 GRAPHIES FRANCOPHONES NUMERO 010 JUIN 2026  
250 

 

L’écriture métisse d’Henri Lopès : l’avènement d’un scribe 

particulier dans le roman africain 

 

ADOU Famain Fred Aristide 

fredfamain@gmail.com 

Université Alassane Ouattara, Bouaké, Côte d’Ivoire 

 

Résumé : Cet article analyse l’écriture métisse d’Henri Lopès à travers un corpus 

composé de six romans représentatifs de son œuvre. En s’appuyant sur une 

approche stylistique, il montre que le métissage constitue un principe structurant de 

son esthétique romanesque plutôt qu’un simple thème récurrent. L’étude met en 

évidence le rôle de la métafiction, de l’autofiction, de l’intermédialité, de la 

polyphonie et des innovations lexicales dans la construction d’une poétique de 

l’hybridité. Les résultats révèlent une écriture fondée sur le dialogue des langues, 

des cultures et des imaginaires. Ainsi, l’écriture d’Henri Lopès s’impose comme un 

scribe particulier dont l’esthétique renouvelle les formes d’expression du roman 

africain contemporain.  

Mots clés : écriture métisse, Henri Lopès, stylistique, hybridité, métissage culturel, 

roman africain 

 

Abstract: This article examines Henri Lopès’s métis writing through a 

corpus of six novels representative of his literary production. Drawing on 

a stylistic approach, it demonstrates that métissage functions as a 

structuring principle of his novelistic aesthetics rather than as a mere 

recurring theme. The study highlights the role of metafiction, autofiction, 

intermediality, polyphony, and lexical innovations in the construction of a 

poetics of hybridity. The findings reveal a mode of writing grounded in 

the dialogue between languages, cultures, and imaginaries. Consequently, 

Henri Lopès’s work establishes him as a distinctive literary scribe whose 

aesthetics renew the expressive forms of the contemporary African novel. 

Keywords: métis writing, Henri Lopès, stylistics, hybridity, cultural métissage, 

african novel. 
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INTRODUCTION 

Figure majeure de la littérature africaine contemporaine, Henri Lopès a 

construit une œuvre marquée par une esthétique originale du métissage. Chez cet 

écrivain issu d’un père belge et d’une mère congolaise, l’hybridité ne relève pas 

uniquement de l’expérience biographique ; elle constitue le fondement même d’un 

projet d’écriture qui investit les personnages, les espaces fictionnels, les formes 

narratives et la langue. Érigé en principe structurant de la création romanesque, le 

métissage confère à son œuvre une singularité qui lui vaut d’être considéré comme 

l’un des principaux écrivains du métissage dans le champ littéraire africain. 

La présente étude s’intéresse à « L’écriture métisse d’Henri Lopès : 

l’avènement d’un scribe particulier dans le roman africain ». Ce travail de recherche 

pose à cet effet les préoccupations suivantes : Quels sont les fondements 

esthétiques, discursifs et stylistiques de l’écriture métisse dans l’œuvre romanesque 

d’Henri Lopès, et comment celle-ci se manifeste-t-elle dans les textes du corpus 

étudié ? De quelle manière l’écriture métisse contribue-t-elle à l’émergence d’une 

figure particulière du scribe chez Henri Lopès, caractérisée par l’hybridité des 

identités, des langues et des références culturelles ? Comment l’avènement de ce 

scribe particulier participe-t-il au renouvellement des formes narratives, des 

orientations esthétiques et des enjeux idéologiques du roman africain contemporain 

? Notre hypothèse est que l’écriture métisse de Lopès, fondée sur l’hybridation des 

langues, des cultures et des dispositifs narratifs, favorise l’émergence d’un scribe 

particulier dont la posture esthétique contribue à la redéfinition des horizons du 

roman africain. 

L’analyse porte sur un corpus composé de six romans : Le Lys et le 

Flamboyant, Le Chercheur d’Afriques, Sur l’autre rive, Une enfant de Poto-Poto, 

Il est déjà demain et Le Méridional. Ces œuvres ont été retenues en raison de la 

place centrale qu’y occupe la problématique du métissage. Afin d’en saisir les 

mécanismes textuels et les effets de sens, cette recherche privilégie l’approche 

stylistique, particulièrement apte à mettre en évidence les procédés d’écriture qui 

fondent l’originalité de la poétique lopesienne. L’étude s’articule autour de trois 

axes : la métafiction, l’autofiction et l’intermédialité comme fondements de 



ISSN : 2789-1674 GRAPHIES FRANCOPHONES NUMERO 010 JUIN 2026  
252 

 

l’écriture métisse ; la pluralité des voix, des registres et des formes comme 

expression de l’hybridité ; enfin, le néologisme comme marque d’une langue en 

perpétuelle recomposition. 

 

1. La métafiction, l’autofiction et l’intermédialité comme assise de 

l’écriture métisse  

La métafiction, l’autofiction et l’intermédialité constituent les principaux 

fondements de l’écriture métisse d’Henri Lopès, en ce qu’elles instaurent un espace 

textuel marqué par l’hybridation des formes, des discours et des identités. Leur 

articulation révèle une poétique de l’entre-deux qui singularise profondément 

l’esthétique romanesque de l’auteur. 

1.1.  La métafiction  

Pratique autoréflexive, la métafiction met en scène les mécanismes de sa propre 

élaboration tout en questionnant les rapports entre fiction et réalité. Dans Le Lys et 

le Flamboyant, Henri Lopès mobilise abondamment ce procédé à travers 

l’autoréférentialité, la réflexion sur l’acte d’écrire et la mise en abyme narrative. Le 

roman se présente ainsi comme un espace de réflexion critique où se croisent 

mémoire, imaginaire et réalité, révélant l’une des expressions majeures de son 

écriture métisse. L’extrait ci-après constitue une preuve significative de cette 

dynamique textuelle :  

Dans la voiture, je me suis demandé comment serait reçue une telle 

histoire. Quelle sera la réaction de tous ceux qui ne sont pas métis ? Et que 

diront les mulâtres eux-mêmes si, comme j’en ai bien l’intention, je disais 

tout, le bon, le moins bon et le mauvais ? 

Peut-être faudrait-il seulement s’en tenir à l’histoire de Monette, diminutif 

de Simone Fragonard, alias Kolélé. (H. Lopès, 1997, p. 26) 

 

Dans cet extrait, l’investissement subjectif de la voix narrative estompe les 

frontières entre auteur, narrateur et personnage. La réflexion sur le métissage 

dépasse ainsi la simple narration des faits pour devenir une interrogation sur les 

conditions mêmes de production du récit. Le texte acquiert dès lors une dimension 

autoréflexive et autoréférentielle qui l’inscrit pleinement dans une dynamique 

métafictionnelle. 
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De plus, l’examen de Le Chercheur d’Afriques, les traces de métafiction 

demeurent perceptibles, mais elles occupent une place plus marginale que dans Le 

Lys et le Flamboyant. Les rares moments de réflexivité narrative s’intègrent 

discrètement au récit sans en structurer l’économie générale, ce qui confère à la 

dimension métafictionnelle un caractère ponctuel et secondaire. Si ces procédés 

demeurent relativement peu visibles, il est néanmoins possible d’en distinguer deux 

manifestations majeures :  

Il faudra, au retour, je vous dis, lui consacrer des heures. Si toutefois se 

confier ne constitue pas pour lui, comme je le crains, un signe de faiblesse... 

[…] 

Noir ? On ne lui connaissait ni famille ni tribu. D’ailleurs, savez bien, 

être Noir n’est pas une question de peau mais de racines. 

D’autres encore prétendaient que Joseph était un espion. 

En réalité, les crapauds qui bavaient sur lui ne l’appelaient même pas 

Portugais : ils disaient moundélé madésou, Blanc fayot, si vous voulez. (H. 

Lopès, 1990, pp. 183-224.) 

Ces extraits relèvent de la métafiction en ce qu’ils instaurent une réflexion du 

récit sur sa propre élaboration. Le narrateur y cumule les fonctions de créateur et de 

commentateur, faisant du texte un espace d’autoréflexivité. Cette mise en abyme 

du processus scriptural constitue un trait majeur de l’écriture lopésienne. L’analyse 

de cette dimension conduit naturellement à celle de l’autofiction, autre expression 

significative de son esthétique métisse.  

1.2. L’autofiction  

L’autofiction constitue le second procédé d’écriture retenu dans cette étude. 

Située à l’intersection de l’autobiographie et de la fiction, elle privilégie une 

reconstruction subjective de l’expérience vécue, dont les manifestations 

apparaissent de manière récurrente dans les romans du corpus.  

Le roman Il est déjà demain se caractérise par une forte dimension 

autofictionnelle, perceptible de l’incipit à l’excipit. À travers l’entrelacement de la 

mémoire, du vécu et de l’invention romanesque, Henri Lopès y brouille 

délibérément les frontières entre réalité et fiction. Cette dimension apparaît avec 

netteté dès les premières pages du récit, comme en témoigne l’extrait suivant :  

L’histoire ne nous relate ni les circonstances de la rencontre, ni l’âge de 

la Vénus à peau d’ébène, ni son statut social. Simple indigène. Fille de 

notable ou de quelque chef tribal ? Fille de prince ou de roi ? Une seule 
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certitude, son nom : Lopessa. Qu’on peut traduire en français (kopessa, 

signifiant donner, en lingala) par « le don ». […]  

Le 11 octobre 1910, à Popokabaka, la jeune Lopessa donne le jour à un 

bébé café au lait. C’est la date qui figurait sur les papiers de mon père. Elle 

est sans doute plus indicative que réelle. Papa appartenait à la génération 

des nés vers. Est-ce la raison pour laquelle le dénommé Descamps, 

Decamps, ou Deschamps, est rappelé en Belgique ? Sur ce point également 

les archives administratives et la tradition orale familiale sont muettes. En 

revanche, il semble établi que, de retour en Wallonie, M. Descamps, 

Decamps, ou Deschamps ait été rongé par le remords ; il charge l’un de ses 

successeurs ou de ses comparses de retrouver l’enfant et de le lui ramener 

en Europe. (H. Lopès, 2018, pp. 9-11.) 

Cet extrait relève d’une logique autofictionnelle en associant le récit de la 

naissance du narrateur à l’histoire d’une famille métisse. La figure du « bébé café 

au lait » ainsi que des références telles que la rencontre entre Deschamp et Lopessa 

ou le prénom même de cette dernière renvoient à l’univers biographique d’Henri 

Lopès. Ces indices consacrent l’entrelacement du vécu et de la fiction, principe 

fondateur de l’écriture autofictionnelle.  

L’analyse se poursuit avec Le Méridional, roman dans lequel les manifestations 

autofictionnelles occupent une place particulièrement significative. Leur récurrence 

met en évidence la singularité de l’esthétique scripturale d’Henri Lopès, fondée sur 

l’entrelacement du vécu et de l’invention romanesque. À travers divers procédés 

narratifs et référentiels, l’écrivain signale lui-même l’ancrage autobiographique de 

son récit, tout en le soumettant aux exigences de la fiction. L’extrait ci-dessous 

constitue un témoignage significatif de cette dynamique narrative :  

« C’est bizarre, monsieur, j’ai l’impression de vous avoir déjà vu. » 

Je fronçai le sourcil. 

« Assanakis, ça ne vous dit rien ? 

— Une ville ou un homme ? 

— Un homme. C’est fou c’que vous lui ressemblez. Même forme de 

visage, même couleur de peau, même calvitie. 

— On dit que chacun possède parmi ses contemporains au moins trois 

sosies dans le monde, non ? Qui donc est ce monsieur… comment 

l’appelez-vous ? 

— Assanakis… A, deux s, encore a, n, a, k, i, s. Vous le décrire ? Oh, là là 

! Comment me décrire, moi-même ? Savez-vous qui vous êtes, vous, 

monsieur ? » (H. Lopès, 2015, p. 17.) 

À travers ces interrogations rhétoriques, Henri Lopès instaure une 

identification implicite entre le narrateur et Assanakis, tout en entretenant une 

indétermination identitaire entre personnage, narrateur et auteur. Ce brouillage des 
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instances narratives constitue un marqueur essentiel de l’autofiction et se trouve 

renforcé par d’autres passages où s’entrelacent plus explicitement vécu personnel 

et invention romanesque. Cette lecture se trouve corroborée par le passage suivant:  

Ce mystérieux Assanakis m’apparut soudain comme l’occasion d’un 

portrait, d’un reportage, d’un témoignage… Un sujet d’étude. Sans autre 

objet que de satisfaire ma propre curiosité. L’occasion de demander à un 

autre métis s’il se sentait bien dans sa peau. Dans laquelle de ses peaux ? 

Comment surmontait-il ce déchirement qui constitue mon quotidien, mon 

odeur intime ? Mais quelle rédaction de journal, de revue, de magazine 

trouverait de l’intérêt à une histoire aussi tordue ? 

J’ai souvent songé à utiliser cette matière pour écrire une nouvelle, un 

roman, une pièce de théâtre… La mode n’est-elle pas à l’autofiction ? En 

fait, une manière d’appeler roman la réalité brute, comme si les imaginaires 

des écrivains s’étaient soudain taris ? Je ne me suis jamais essayé à ces 

genres, n’ai jamais osé passer le pas. Ou bien, si l’idée m’a quelquefois 

traversé l’esprit, elle n’a jamais fait long feu. Une saillie, un trait d’humour, 

me ramène à la réalité. L’art n’est pas un jeu, mais un métier. (IDEM, pp. 

20-21.) 

Cet extrait met en évidence la dimension autofictionnelle du récit en faisant 

d’Assanakis non seulement un personnage, mais aussi un objet de réflexion sur 

l’écriture et la création littéraire. Le jeu des interrogations rhétoriques entretient une 

indétermination identitaire qui brouille les frontières entre auteur, narrateur et 

personnage, consacrant ainsi l’un des fondements de l’autofiction.  

L’étude s’achève par l’examen de l’intermédialité, troisième axe de cette 

analyse, dont les mécanismes éclairent les dynamiques d’hybridation du corpus. En 

mettant le roman en interaction avec d’autres formes artistiques, ce procédé 

contribue à l’élaboration de l’esthétique métisse propre à l’écriture d’Henri Lopès.   

1.3.  L’intermédialité  

L’intermédialité désigne les interactions qu’entretient le texte littéraire avec 

d’autres médias, favorisant ainsi l’émergence de formes d’écriture hybrides. Dans 

les romans du corpus, elle se manifeste par l’intégration de dispositifs tels que la 

presse, la radio, la télévision, la musique ou Internet, qui participent à l’esthétique 

métisse de l’œuvre lopésienne. Primo, dans Une enfant de Poto-Poto, cette 

dynamique apparaît dès l’ouverture du récit avec l’insertion d’une photographie, 

laquelle instaure un dialogue fécond entre l’image et l’écriture et enrichit les 
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modalités de signification du texte. Cette hypothèse trouve une illustration 

éloquente dans l’extrait suivant :  

J’ai conservé le numéro du Courrier d’Afrique qui relate les festivités 

de la nuit de dipanda.  

À la une, la photo d’une foule en liesse. L’épreuve est de mauvaise 

qualité. En bas, dans le coin gauche, quelqu’un lève deux doigts. C’est 

Pélagie. À sa gauche, c’est moi, Kimia.  

Les deux doigts ne sont pas des cornes sur la tête de la femme devant 

nous. L’idée d’une telle pitrerie ne nous aurait pas effleurées. Les deux 

doigts font le V de la victoire. (H. Lopès, 2012, p. 9.) 

Cet extrait met en scène la représentation d’une page du Courrier d’Afrique 

illustrée par une photographie de Kimia et de ses camarades lors des festivités de 

l’indépendance congolaise. L’articulation du discours journalistique et de l’image 

photographique introduit ainsi dans le récit une dimension intermédiale qui enrichit 

ses modes de représentation.  

 Secundo, L’intermédialité se déploie avec une acuité particulière dans Sur 

l’autre rive, où les arts visuels occupent une place centrale. Dès l’incipit, la mise en 

scène d’une prise de vue photographique instaure un dialogue entre l’image et le 

récit, révélant ainsi l’une des expressions majeures de l’esthétique intermédiale de 

l’œuvre. Cette dimension apparaît avec netteté dans les lignes du récit, comme en 

témoigne l’extrait suivant :  

Dans mes toiles de cette période, on dénombre bien quelques silhouettes 

de femmes mais ce sont les personnages masculins qui dominent. Des 

hommes aux visages mûrs, aux corps de discoboles qui se seraient 

immergés dans la boue. Quand, plus tard, il les découvrira, Anicet me 

lancera une mise en garde. […] 

C’est aussi l’époque où se situent mes premières recherches formelles. 

En fait, elles se limitent à quelques toiles où reviennent souvent des lignes 

en losanges effilés. Des volumes surgis de l’argile ou du bois. Ils font 

penser à des dessins d’enfant à peine stylisés. En examinant ces êtres 

étranges qui pourraient être des mascottes, on croit reconstituer l’étreinte 

de deux êtres dont on ne distingue que des bras noueux et des mains 

épaisses tous traités à la manière de fresques égyptiennes. Le dessin et les 

corps massifs de ces couples siamois pourraient passer pour des 

réminiscences de sculptures de Henry Moore. (H. Lopès, 1992, pp. 192-

193.) 

Cet extrait constitue une illustration significative de l’intermédialité à l’œuvre 

dans le roman. À travers une description détaillée et réaliste d’une toile représentant 

le personnage principal, le narrateur intègre au récit un objet relevant de l’univers 

pictural. Cette transposition verbale de l’image témoigne de l’interaction entre la 
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littérature et les arts visuels, confirmant ainsi la présence effective du phénomène 

intermédial au sein de l’œuvre.  

L’étude de la métafiction, de l’autofiction et de l’intermédialité révèle les 

fondements d’une écriture profondément métisse, fondée sur l’hybridation des 

formes et la porosité des frontières génériques. Henri Lopès y affirme ainsi une 

poétique singulière où la diversité des modes de représentation devient un principe 

structurant de la création romanesque.  

2. L’écriture métisse, une écriture plurielle  

L’œuvre romanesque d’Henri Lopès se caractérise par une écriture métisse 

fondée sur l’hybridation des formes, des discours et des imaginaires culturels. 

L’étude de la musique, du théâtre, de l’intertextualité et de l’oralité africaine 

permettra d’en dégager les principales manifestations et d’en saisir la portée 

esthétique. 

2.1. L’introduction de la musique dans le récit  

Dans Le Lys et le Flamboyant, la musique occupe une fonction structurante à 

travers le parcours de Kolélé, figure emblématique de la rumba congolaise. Érigée 

en moteur narratif et symbolique, elle fait du roman un lieu privilégié de célébration 

et de transmission de l’imaginaire musical congolais. Cette dynamique apparaît 

avec netteté dans l’extrait suivant :  

Les Bantous, Cercul-Jazz, l’African-Jazz, les Anges, l’O.K.Jazz, le 

Seigneur Rochereau aussi bien que Les Très Fâchés et Les Colibris, tous 

étaient présents. Ceux de Brazza comme ceux de Kinshasa. A la suite 

d’Essous et de Kabassélé, ils se mirent à jouer Le Lys et le Flamboyant et, 

tel un troupeau aiguillonné par son bouvier, nous nous ébranlâmes. La 

caravane nous avala tous, même la vieille M’ma Eugénie qui avançait d’un 

pas de somnambule. A la fin du premier couplet, nos voix entonnèrent le 

refrain que Kolélé a popularisé sur les deux rives et que des lèvres qui ne 

connaissaient pas notre langue ont fredonné dans le monde entier. A 

l’unisson, mille poitrines essayaient de se hisser au-dessus des instruments, 

tentant de soigner leur cœur par la magie de la chanson. Et quand nous 

nous arrêtions, les cuivres retentissaient, les instruments à percussion 

cadençaient sourdement notre marche et les cymbales scintillantes 

éclataient sans retenue dans l’air. La foule se mit à marcher en cadence. 

(H. Lopès, 1997, p. 17.) 

Cet extrait souligne le rôle structurant de la musique dans le roman, perceptible 

aussi bien dans le titre, emprunté à une chanson de Kolélé, que dans les multiples 
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références aux ensembles musicaux africains évoqués lors de ses funérailles. Elle 

constitue ainsi un puissant vecteur d’ancrage culturel et de cohésion narrative. Cette 

dimension musicale s’affirme davantage encore par l’insertion de chants dans la 

trame narrative, comme l’illustre l’extrait suivant : 

 Mama akéyi, hé ! 

 Atiki biso na mawa… (IDEM, p. 160.) 

Ici, il s’agit d’une chanson chantée par les femmes lors des funérailles de 

Kolélé. Ce sont des chants d’hommage.  

À l’instar de Le Lys et le Flamboyant, Le Chercheur d’Afriques accorde une 

place prépondérante à la musique, dont les multiples occurrences contribuent à la 

singularité esthétique du récit. Face à leur abondance, l’analyse retiendra 

uniquement les manifestations les plus significatives. La présence de ce procédé se 

manifeste de manière explicite dans le fragment suivant :  

Aïe, langué moin, lagué, moin… 

 Coups de reins, coups de reins stylés, comme si  

quelque zombie avait pris soin de verser dans mon biberon  

les doses de punch requises ! 

Dé makoumés Lévés en pyjama  

Dé makoumés lévés en pyjama (H. Lopès, 1990, p. 30.) 

Par l’intégration de chants et l’évocation de pratiques chorégraphiques, cet 

extrait confère au récit une forte dimension rythmique qui reproduit les effets de la 

performance musicale et renforce son ancrage culturel. Si la musique apparaît ainsi 

comme un élément structurant de l’esthétique lopésienne, celle-ci s’enrichit 

également d’une théâtralité marquée, perceptible à travers les nombreuses répliques 

qui traversent la narration.  

2.2. L’apport des traits du théâtre dans la narration : la présence des 

répliques et des didascalies   

En réinvestissant les répliques et les didascalies dans l’espace romanesque, 

Henri Lopès brouille les frontières entre théâtre et roman, renforçant ainsi la 

dynamique d’hybridation propre à son écriture métisse. Dans Une enfant de Poto-

Poto, la récurrence de ces procédés confère au récit une forte dimension scénique 

et révèle l’intégration des ressources théâtrales à la narration romanesque. La 

présence de ce procédé se manifeste de manière explicite dans le fragment suivant:  

« Comment le sais-tu ? 
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— Que quoi ? 

— Que l’homme-là est un méti. 

— À sa manière de danser, ko. 

— Alors, une nuit étoilée ? 

— Étoilée ? Tu n’as pas entendu l’orage ? 

— C’est propice aux feux d’artifice. 

— Que t’es-tu fourré dans la tête ? 

— Que peuvent bien faire un homme et une femme seuls dans une chambre 

après minuit ?  

— Vraiment, la fille-là est une obsédée sexuelle ! Tu sais bien, maman, 

que ce n’était pas un homme et une femme, mais un prof et son élève. Et 

puis, nous ne sommes pas allés dans sa chambre.  

— Tu me prends pour une conne ? 

— Oh ! Kimia. C’est toi qui dis des gros mots ? 

— Eh, pas de leçon, s’il te plaît… Comme si on ne peut faire ça en dehors 

de la chambre.  

— Faire quoi ça ? 

— Ça, ko. La chose-là. Ne joue pas les imbéciles. 

— Suis pas une acrobate, moi… Trêve de plaisanterie. Au nom de Dieu.» 

(IDEM, pp. 56-57.) 

Présenté sous la forme d’un dialogue vif rappelant la stichomythie théâtrale, 

cet échange met aux prises Kimia et Pélagie autour de la visite de cette dernière au 

professeur Franceschini. Tandis que Kimia laisse transparaître ses soupçons par une 

série de questions insistantes, Pélagie tente, sans réel succès, de les dissiper par des 

réponses justificatives.  

Dans Il est déjà demain, l’intégration de didascalies et de procédés issus de 

l’écriture théâtrale s’affirme dès l’incipit, notamment à travers une indication 

parenthétique qui explicite l’étymologie et la signification du nom « Lopessa », 

dérivé du lingala kopessa (« le don »). Cette observation trouve une illustration 

significative dans le passage suivant : « Une seule certitude, son nom : Lopessa. Qu’on 

peut traduire en français (kopessa, signifiant donner, en lingala) par « le don». (IDEM, p. 

10.) Par leur fonction explicative, ces insertions parenthétiques s’apparentent à de 

véritables didascalies romanesques et témoignent de la théâtralisation de l’écriture 

lopesienne. Répliques et didascalies participent ainsi à une esthétique métisse 

fondée sur l’hybridation générique et l’oralité, dont l’examen conduit naturellement 

à l’étude des formes orales dans le roman.  

2.3. L’utilisation des contes, mythes, paraboles, proverbes et légendes 

africaines dans la narration : l’expression du genre oral dans l’écriture   
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À l’instar d’Ahmadou Kourouma, Henri Lopès inscrit son œuvre dans un 

dialogue fécond entre oralité et écriture en intégrant au roman des formes 

traditionnelles telles que le conte, le mythe, la légende ou le proverbe. Cette 

hybridation des modes d’expression nourrit une esthétique métisse où se 

rencontrent héritages africains et formes romanesques modernes. Dans Sur l’autre 

rive, l’insertion d’un mythe illustre particulièrement cette dynamique et confirme 

la place structurante des genres oraux dans l’univers romanesque lopesien. La 

présence de ce procédé se manifeste de manière explicite dans le fragment suivant:  

Encore un cauchemar la nuit dernière. Dans un pays sans nom, des faces 

cireuses m’apostrophaient en lingala. Certaines d’entre elles étaient déjà 

venues la veille. J’ai reconnu des visages oubliés. 

Anicet était du nombre. L’œil dément, il proclamait d’une voix exaltée 

qu’il fallait vite sacrifier car, avec le crépuscule, allaient s’en revenir les 

escadrilles de moustiques et de guêpes. […]  

D’une voix de bateleur, Anicet criait à tous vents que la Mami Wata 

n’était pas morte ; qu’elle était allée seulement se cacher derrière les 

rochers de la plage pour mettre bas, suivant la coutume, des tortues 

jumelles ; que les pêcheurs du village Mafouta avaient aperçu un lamantin 

en fuite ; que l’animal avait abandonné dans sa précipitation des toiles de 

couleurs anglaises saupoudrées de pidgin. Un chasseur égaré avait retrouvé 

ses œufs derrière les rochers de l’île du Diable. 

Épuisée, je m’étais allongée sur le sable, soulagée d’avoir échappé à la 

meute. J’ai senti un objet baveux se faufiler sous moi comme pour pénétrer 

dans mon pagne et j’ai hurlé un appel au secours. 

Inquiet, Rico m’a réveillée. 

– Hein… pardon… Rien, ce n’est rien : un rêve. Un rêve absurde. 

Un rêve d’hier… – D’hier ? (IDEM, pp. 29-30.) 

À travers le rêve de Marie-Ève, marqué par la référence à Mami Wata, Henri 

Lopès réinvestit un imaginaire mythique issu de la tradition orale africaine dans 

l’espace romanesque. Cette réécriture du mythe illustre le processus d’hybridation 

culturelle et narrative qui fonde son écriture métisse.  

Dans Le Méridional, l’intégration du proverbe, forme emblématique de la 

sagesse populaire, atteste l’ancrage de l’écriture lopesienne dans l’héritage oral 

africain. Son insertion dans le roman participe à la valorisation de ce patrimoine 

culturel tout en consolidant l’esthétique métisse fondée sur l’hybridation des formes 

discursives. L’extrait ci-dessous constitue un exemple particulièrement révélateur 

de cette réalité : « Le chien, comme on dit par chez nous, s’en retourne toujours à son 

vomissement. » (IDEM, p. 33.) Par sa valeur didactique, ce proverbe érige 
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l’expérience collective en principe de vérité et prône la patience face à l’incertitude. 

Il exprime l’idée que la répétition des actes fautifs finit inéluctablement par dévoiler 

leurs auteurs et entraîner leur sanction.  

L’omniprésence du conte, du proverbe, du mythe, de la parabole et de la poésie 

dans le corpus témoigne d’une hybridation féconde entre oralité et écriture, que 

Marius Ano désigne sous l’expression de « conte romanesque ». Cette dynamique 

métisse invite dès lors à examiner le néologisme comme une autre manifestation 

majeure de l’inventivité scripturale d’Henri Lopès.   

3. Le néologisme : caractéristique de l’écriture métisse 

Chez Henri Lopès, le néologisme constitue un vecteur privilégié de 

l’innovation linguistique et de l’hybridation scripturale, où le français dialogue avec 

diverses langues et pratiques discursives africaines. L’analyse de ce métissage 

langagier porte sur la coexistence des langues, les interjections et expressions 

africaines, ainsi que sur les mécanismes de création lexicale qui singularisent son 

écriture. 

3.1. L’usage des langues internationales et des langues locales africaines 

dans la narration  

Langue emblématique de l’espace culturel congolais, le lingala s’inscrit chez 

Henri Lopès dans une poétique du plurilinguisme où il se mêle au français ainsi 

qu’à diverses langues internationales. Cette hybridation linguistique, 

particulièrement visible dans Le Lys et le Flamboyant, participe à l’élaboration 

d’une esthétique métisse fondée sur le croisement des codes langagiers, dont seules 

les occurrences les plus significatives seront ici examinées. Parmi les occurrences 

les plus représentatives figurent les exemples suivants : « matanga » (p.13) ; 

«Kidjombo » (p.13) ; « métèques » (p. 24) ; « yo moko ! » (p. 35) ; «Moundélé», 

«Mindélés ya pamba » (p. 55) ; « Longogna, longogna, Fouga, longogna » (p. 60) 

; « meya » (p. 60) ; «basindjis » (p. 62 ; « Bolingo » (p. 65) ; « moussindji » (p.67) 

; « ndoumbas » (p. 67) ; « nana wa makangu » (p. 86) ; « nzila Mayama, nzila 

mbousana » (p. 98) ; « Katouka » (p. 117) ; « seltz » (p. 121) ; « vermouth » (p.121) 

; « Mindélés » (p. 121) ; « bordelle » (p. 130) ; « moundzou » (p. 155). La récurrence 
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du lingala et de diverses langues internationales, notamment l’anglais, traduit une 

dynamique plurilingue qui enrichit l’univers romanesque sans en entraver la 

lisibilité. Par ce dialogue des langues, Henri Lopès érige le métissage linguistique 

en principe esthétique majeur et en marqueur distinctif de son identité scripturale.  

Par ailleurs, Le Chercheur d’Afriques se singularise par la place prépondérante 

qu’y occupe le lingala, dont l’intégration, aux côtés du seul français, confère au 

texte une forte coloration culturelle. Face à l’abondance des occurrences relevées, 

seules les plus représentatives seront retenues pour cette analyse. À titre illustratif, 

les occurrences suivantes peuvent être relevées : « mboulou-mboulou » (p. 19) ; « 

dongolo miso » (p. 25) ; « Aïe, lagué moin, lagué moin... » (p. 30) ; « Dé makoumés 

lévés en pyjama » (p. 30) ; « mikatés » (p. 35) ; « Eyéhou séhoumbé ! » (p. 49) ;  

« nguembos » (p. 49) ; « dzango » (p. 55) ; « mpembê » (p. 64) ; « Mo ga pêpê » 

(p. 65) ; « moundélé » (p. 77) ; « longogna » (p. 82) ; « Ngalien » (p. 85) ;« matanga» 

(p. 86) ; « mbotos » (p. 176). La récurrence des lexies lingala souligne leur rôle 

structurant dans l’univers romanesque, tandis que leur contextualisation garantit 

l’accessibilité du texte. Ce dispositif traduit une esthétique du métissage qui 

valorise l’héritage linguistique congolais et reflète la double inscription culturelle 

d’Henri Lopès. 

Le plurilinguisme constitue l’un des traits distinctifs de l’écriture d’Henri 

Lopès, où l’imbrication des langues africaines et occidentales dépasse le simple 

pittoresque pour ériger le roman en un espace de dialogue interculturel. Cette 

hybridation linguistique participe pleinement de son esthétique métisse et de sa 

réflexion sur les identités en recomposition.  

3.2. Les interjections et expressions relevant du langage africain 

L’originalité d’Henri Lopès tient à l’intégration d’interjections et d’expressions 

issues des langues africaines, qui participent au métissage du discours romanesque 

en subvertissant les modèles narratifs occidentaux. Particulièrement abondants dans 

Le Méridional, ces marqueurs linguistiques seront examinés à travers quelques 

occurrences représentatives de cette dynamique d’hybridation culturelle et 

scripturale. Cette tendance se manifeste notamment à travers les exemples suivants 

: « Tiens, tiens » (p. 11) ; « norois » (p.13) ; « Oh, là là ! » (p.17) ; « pardi ! » (p.17) 
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; « Ah ! » (p.19) ; « Venait ! » (p.20) ; « Dame, oui ! » (p.27) ; « C’est ça ! » (p.30) 

; « Oh !» (p.30) ; « pauvre gars » (p. 30) ; « Bang ! » (p.35) ; « Eh, eh, eh ! » (p.37) 

; « Oh, dame oui ! » (p.40) ; « Eurêka ! » (p.50). Par leur forte charge expressive, 

les interjections et expressions africaines donnent à voir des modes de sensibilité 

propres aux cultures africaines tout en enrichissant la représentation des affects. 

Leur insertion dans le cadre du roman occidental participe d’une écriture métisse 

fondée sur l’hybridation des langues, des imaginaires et des esthétiques.  

Par ailleurs, dans Sur l’autre rive, le recours récurrent aux interjections et 

expressions africaines confirme la volonté d’Henri Lopès d’ancrer les référents 

culturels africains au sein du récit. Cette stratégie d’écriture participe à l’élaboration 

d’une esthétique métisse fondée sur l’hybridation des langues, des cultures et des 

traditions discursives. Les exemples ci-dessous permettent d’en mesurer l’ampleur : 

« Quoi ? » (p. 14) ; « Quoi qu’il arrive !… » (p. 15) ; « oh ! » (p. 15) ; « Qui ? » (p. 

16) ; « Non. Hélas, non ! » (p. 16); « hein ?... » (p. 188) ; « Aha, aha » (p. 110) ; 

« Oho » (p. 110) ; « ko » (p. 110) ; « wo » (p. 111) ; « Et alors ? » (p. 189) ; « Ah ! » 

(p. 189) ; « Eh, toi-là ! » (p. 189) ; « Wapi ! » (p. 189) ; « ko ! » (p. 199) ; « Un 

point, un trait ! » (p. 195). Véritables marqueurs d’affects et de sensibilité culturelle, 

les interjections et expressions africaines enrichissent la représentation romanesque 

tout en inscrivant dans le texte des modes d’expression propres aux univers 

africains. Leur intégration à une forme narrative d’héritage occidental participe 

ainsi d’une poétique de l’hybridation qui constitue l’un des fondements essentiels 

de l’écriture métisse d’Henri Lopès.  

3.3. La création lexicale  

Mécanisme privilégié du renouvellement linguistique, la création lexicale 

occupe une place centrale dans l’esthétique d’Henri Lopès, dont l’écriture se 

caractérise par une remarquable inventivité verbale. Dans Une enfant de Poto-Poto, 

cette dynamique se manifeste par la prolifération de formes lexicales inédites qui 

singularisent le discours romanesque et renforcent son caractère métis. Cette 

création lexicale se donne à voir dans les exemples suivants : « abreuveu » (p. 12) ; 

« guerre-là » (p. 13) ; « chose-là » (p. 13) ; « petit-nègre » (p. 13) ; « l’homme-là » 

(p. 23) ; « pays-là » (p. 182) ; « ticheurte et blue-jean » (p. 206) ; « Moundélé-là » 
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(p. 215) ; « bête-là » (p. 215) ; « peau-là » (p. 215) ; « métaphysique-là » (p. 215) ; 

« bêtises-là » (p. 219) ; « Columbus-là » (p. 220) ; « zieuter » (p. 221) ; « jour-là » 

(p. 231) ; « fois-là » (p. 233) ; « ba-ntous » (p. 242) ; « Bangala-là » (p. 246). La 

créativité lexicale d’Henri Lopès, notamment à travers la formation de mots 

composés inédits, traduit une volonté de restituer au plus près les réalités 

sociolinguistiques congolaises. Inscrites dans un texte de langue française, ces 

innovations verbales instaurent un espace d’hybridation où se conjuguent 

imaginaires africains et formes d’expression occidentales, au fondement de son 

écriture métisse.  

L’étude de la création lexicale dans Il est déjà demain confirme l’importance 

de l’innovation linguistique dans l’esthétique d’Henri Lopès. La prolifération de 

formes et d’expressions inédites y révèle une inventivité verbale qui contribue au 

renouvellement des ressources expressives du roman et à la singularisation de son 

écriture métisse. Les cas suivants illustrent de manière éloquente ce phénomène : 

« années-là » (p. 15) ; « sang-mêlé » (p. 200) ; « nègres-là » (p. 226) ; « poignet-

là » (p. 227) ; « machines-là » (p. 227) ; « à la va-vite » (p. 298) ; « stade-là » (p. 

357). À la différence de Le Chercheur d’Afriques, où la néologie emprunte des 

formes variées, Il est déjà demain privilégie la composition lexicale, donnant 

naissance à de nombreuses unités inédites construites par association de lexèmes. 

Cette inventivité verbale illustre la capacité d’Henri Lopès à renouveler les 

ressources de la langue et participe pleinement à une écriture métisse fondée sur 

l’hybridation des langues, des cultures et des imaginaires.  

 

CONCLUSION  

En définitive, cette étude a montré que le métissage constitue chez Henri Lopès 

bien davantage qu’un thème récurrent : il représente le principe organisateur de son 

esthétique romanesque. L’analyse stylistique du corpus a mis en évidence une 

écriture fondée sur l’hybridation des formes, des voix, des langues et des 

imaginaires, dont la métafiction, l’autofiction, l’intermédialité, le plurilinguisme et 

l’inventivité lexicale constituent les principaux marqueurs. Ces résultats consacrent 

l’avènement d’un scribe singulier qui renouvelle les modalités d’expression du 



ISSN : 2789-1674 GRAPHIES FRANCOPHONES NUMERO 010 JUIN 2026  
265 

 

roman africain contemporain en faisant de la rencontre des cultures un véritable 

mode de création. Dès lors, cette réflexion invite à reconsidérer l’écriture métisse 

comme une catégorie esthétique majeure des littératures africaines contemporaines 

et ouvre des perspectives comparatistes sur les nouvelles formes d’hybridité 

textuelle à l’ère de la mondialisation culturelle. 
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